
Récit 6 : Arsène CHAMPEAUX 

Amboise et la Touraine de 1940 à 1947, Robert Uhart 

P 119 : « C’est pour travailler à la construction du mur de l’Atlantique, sur les 1 000 km de côte qui vont de 

Dunkerque à Hendaye que des milliers d’ouvriers qualifiés ou manœuvres ont été requis entre 1942 et 1944. 

Ecoutons un de ces « TODT », Arsène CHAMPEAUX. 

De la classe 1940 il est convoqué à la Feldkommandantur le 27 mars 1943. Il est accompagné par le Maire Rémy 

POITEVIN et il est reçu par un capitaine allemand que connaît le Maire. L’officier lui déclare : « Allez à St Nazaire, 

vous verrez bien, si ça ne vous plaît pas n’y restez pas ! » Le maire m’a dit : « Tu as entendu ce qu’il t’a dit ! » 

Départ pour la Loire Atlantique à proximité de St Nazaire, dans le camp de Meinenberg sur les hauteurs de Donges. 

Arsène, spécialiste maçon est chargé des finitions. 

Travail de 11 heures par jour (7h à 12h – 13h à 19h), 6 jours par semaine. Travail décontracté : « Bien que maçon on 

ne cassait pas des briques ! » 

Vers le 17 juin Arsène a quitté St Nazaire avec la ferme intention de ne plus y revenir, mais auparavant il a pris la 

décision de dire au secrétaire français qui travaillait à l’administration du camp : « Tu diras que j’ai disparu dans un 

bombardement. » 

Arsène rentré dans l’entreprise familiale est resté « peinard » jusqu’à la Libération. Le secrétaire de la Mairie 

d’Athée, un retraité de l’armée lui a fait passer des tickets d’alimentation. 

Revue ERIL n°5 : Athée-sur-Cher : le passeur Arsène CHAMPEAUX, Chantal CIRET, 2010 

… La ligne de démarcation se met en place, séparant la France en deux zones : une occupée et une libre. Cette ligne 

est matérialisée par des poteaux de 1 m à 1,50 m de hauteur. Arsène CHAMPEAUX s’en souvient comme s’il avait 

encore vingt ans. « Ces poteaux aux couleurs allemandes, noir, blanc et rouge, étaient plantés tous les 100 mètres 

sur cette ligne qui partant de Genève passait par Moulins, Bourges, Vierzon et la vallée du Cher. Cette rivière servait 

aussi de frontière. » 

La ligne gardée par des douaniers allemands fait un coude de 90° à Bléré. Elle descend ensuite vers le sud en laissant 

les villages de Herpenty, le Haut-Village et Fontenay en zone libre ainsi que Cigogné et Reignac. Deux poteaux aux 

couleurs françaises marquent cette zone : le premier à l’entrée de la route du Four-à-Chaux à Bléré, le second à 

l’entrée du village de Fontenay. En revanche, l’Aubinière, la Caillaudière, les Bois-de-Beauregard et Charlé, lieux-dits 

de la commune d’Athée, se trouvent en zone occupée. 

A Athée, les douaniers allemands stationnent au château de la Chesnaie. Pour franchir la frontière d’une zone à 

l’autre, il faut présenter un laissez-passer, le fameux ausweis, aux postes de passage où se trouvent les autorités de 

contrôle. De plus, des patrouilles surveillent la ligne de démarcation entre ces points fixes. Au hameau de 

l’Aubinière, il n’y a pas de poste. C’est un endroit idéal pour passer d’un côté à l’autre à condition de bien connaître 

les heures de patrouille et les éventuels changements d’horaires. Les fermiers proches de la ligne peuvent aussi être 

de connivence, ainsi Monsieur Régnier à la ferme de Beauregard surveille la patrouille et a instauré un code : si le 

linge étendu sur le fil est blanc, la voie est libre, si le linge est de couleur, il faut attendre ou rebrousser chemin. 

Qui passe ? 

Dès 1941, la ligne de démarcation est bien en place et les candidats au passage nombreux : des militaires de l’armée 

d’armistice qui vont voir leur famille en zone libre, des prisonniers évadés qui doivent franchir la ligne pour se cacher 

dans leur foyer ou essayer de passer les Pyrénées pour répondre à l’appel du général de Gaulle, des tirailleurs 

sénégalais ou des éléments des troupes d’Afrique du Nord évadés qui essaient d’échapper à la hargne des Allemands 

qui les maltraitent dans les Frontstalags, des Juifs dont la vie devient déjà très difficile en 1941 au nord de la France 

et qui tentent de rejoindre la zone libre. A partir de 1942, les premiers résistants, les aviateurs abattus et les agents 

alliés en situation délicate s’ajoutent aux précédents. 

Qui fait passer ? 

Arsène CHAMPEAUX, bien sûr, avec Victor DALENҪON, Fernand POITEVIN, et Roland LEBATTEUX, tous d’Athée-sur-

Cher. Pour Arsène qui manifeste beaucoup de modestie, ce sont Victor et Fernand les plus actifs. Le curé du village, 



l’abbé LACOUR est aussi très opérationnel, il tient conseil au presbytère avec Madame SERGENT qui fait passer 

beaucoup de personnes à Saint-Martin-le-Beau. 

Où agissent ces principaux passeurs ? 

Les lieux de passage les plus fréquentés sont l’Aubinière, Beauregard, le Bois-Bidault et Fontenay. Les passeurs 

connaissant bien la région sont aidés par certaines personnes qui leur apportent de précieux renseignements. 

Arsène CHAMPEAUX se marie en 1942, il poursuit son activité de passeur jusqu’à la suppression de la ligne, le 1er 

mars 1943. 

La Résistance est importante à Athée et aux alentours, Arsène y participe. De nombreux parachutages ont lieu à la 

ferme du lieu-dit « Le Pineau ». Isolée, elle se prête à ce genre d’actions : les containers et leurs parachutes doivent 

être rapidement récupérés et cachés. Outre les armes, le matériel de sabotage, des vêtements et de l’argent, ces 

parachutages apportent aussi du courrier et parfois des agents. A la ferme de Charlé on a préparé un terrain 

d’atterrissage pour les Lysanders qui font la liaison avec Londres. Ils transportent des agents, des émetteurs radios et 

ramènent outre-manche des responsables qui reviendront avec des armes. Le matériel radio de la ferme de Ferrière 

étant fortement brouillé par les allemands, le colombophile se réveille chez Arsène et on envoie des pigeons 

voyageurs. Ce sont aussi ceux qui seront utilisés pour annoncer aux Anglais le déroulement du débarquement en 

Normandie. 

Athée et les alentours sont libérés fin août 1944. Arsène va arracher un des fameux poteaux de la ligne de 

démarcation au lieu-dit l’Aubinière. Pendant 60 ans, il le conserve chez lui. Le 8 mai 2005, il l’offre à la mairie de sa 

ville dans laquelle il a été, durant 24 ans, conseiller municipal et adjoint au Maire. 

 


